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 Prologue


 


 


 Que pouvais-je faire désormais ? Qui était de mon côté ? Qui se jouait de moi ? Je ne pouvais avoir confiance en personne. Pendant de longs mois, Alkahan avait tiré les ficelles de mon existence et décidé de ce que je devais ou non manger, à quelle heure, avec qui, comment, dans quelle salle, après combien d’heures d’entrainement et de sommeil. Il avait mené ma vie à la baguette et m’avait laissée croire, à plusieurs reprises, que c’était moi qui avais la main. J’avais gagné des Hommes d’armes et des Ombres pour le peuple insurgé du jardin d’Eden. J’avais pris Jenna sous mon aile. J’avais retrouvé Evawen. J’étais partie en mission au cœur de l’Empire Sombre. J’avais permis à Dams de garder le chasseur d’Ombres, puis de s’affranchir de son cruel souverain. J’avais ramené Davis. J’étais devenue Meneuse. J’avais retrouvé Yuki. Je lui avais rendu son cœur. Ainsi avais-je aidé le Roi des Ombres à mettre la main sur le meurtrier de son petit-fils, et, bien qu’indirectement, sur le monde Edénicien. Dams était mort par ma faute, à cause de mes initiatives, et j’étais toujours, moi, un sujet, un pion d’Alkahan. Je craignais trop de subir le même sort que mon ami. Ensuite, j’avais sacrifié Malwin, j’avais rendu la vie à ma mère, et je m’étais décidée à défendre le peuple qui m’avait choisie. « Meneuse » ! Quel drôle de terme !  « Meneuse ». Qu’est-ce que cela évoque ? Le contrôle, la puissance, la force décisionnaire. Quelle blague ! Je n’avais jamais eu aucun pouvoir. Sans être encore libérée du joug des Ombres, je m’étais glissée, insidieusement, inconsciemment, sous celui d’un démon. Gray avait la main.  Gray tirait les ficelles. Et que penser des autres ?  Yuki, mon ange adorable et merveilleux ! Il avait tenté de me tuer, plusieurs fois. Il m’avait blessée, il m’avait détruite. Il m’avait sauvée aussi. Il m’avait offert son cœur, son corps, son âme. Puis il m’avait avoué la cause de ses troubles et de ses hésitations : s’il s’était rapproché de moi, c’était pour servir Gray. Il se sentait coupable. Ne jouait-il pas encore la comédie en me faisant ces confessions ? Je ne pouvais pas lui faire confiance. Et Davis ? Cet Homme aux mille visages qui s’était sacrifié pour me permettre de retrouver un jour mon Ange Gardien, que pouvais-je en penser ? Il avait tué mon père. Il m’avait poussée à réaliser un sacrifice qui mettait en danger mon âme. Lorsqu’il avait été question de retrouver celle dont il était tombé éperdument amoureux, au point d’en commettre un meurtre, il ne s’était plus soucié de ma pureté et de ma sécurité. Ma mère elle-même m’avait abandonnée une fois. Elle m’avait trahie. Elle m’avait offerte aux serres acérées de la vie, seule et perdue dans le monde. En qui pouvais-je avoir confiance, alors ? Ni en Lengan, ni en Jin, ni en aucun autre. Je ne pouvais croire en personne. Pas même en moi. La première coupable de tous ces crimes, de toutes ces erreurs, de tous les tourments qui avaient assombri mon existence, c’était moi-même.


 




 


 



 Chapitre 1 : Comme un nouveau départ


 


 


—Tu as eu un traumatisme crânien, mais tu es sortie d’affaire. Je suis tellement soulagée, tu sais. Tu as été formidable.  Un moment, on a vraiment cru te perdre. Quelle angoisse…


Je ne me souvenais pas avoir jamais eu aussi mal au crâne et je peinais à garder les yeux ouverts. Je parvenais à distinguer vaguement une femme, assez jeune, qui se tenait près de moi et dont le flot de paroles semblait intarissable. Je n’avais aucune idée de ce qu’elle racontait et j’avais besoin de silence mais je ne trouvais pas la force de lui demander un peu de tranquillité. Sa voix, bien que douce, ne parvenait pas à apaiser le sang qui battait dans mes tempes. Elle avait même quelque chose de désagréable qui me serrait le cœur alors que j’avais l’impression d’être prise dans des sables mouvants dont je n’arrivais pas à me dépêtrer. Mon corps me paraissait trop lourd pour se mouvoir, et mon esprit embourbé ne me permettait pas de réfléchir. L’atmosphère était cotonneuse et je n’avais aucune idée du lieu où je me trouvais, depuis quand, ni des raisons qui m’avaient conduite ici. 


 


—Je vais dire à Lengan que tu es réveillée ! Il sera vraiment soulagé…


La femme quitta la pièce et m’offrit enfin un peu de repos. Lengan aurait les réponses à mes questions et sans doute quelques potions pour me soulager. 


Le temps me parût affreusement long et la douleur insoutenable. J’avais trop fréquenté les hôpitaux et les infirmeries, ces derniers mois. En fait, depuis que Yuki avait cessé de veiller sur moi, j’avais subi de nombreuses blessures et eu l’occasion de visiter l’hôpital parisien de mon arrondissement, l’infirmerie de la Forteresse d’Alkahan et celle du jardin d’Eden. Je n’avais cessé de me battre et, malheureusement, j’en étais rarement sortie indemne. J’avais toujours été maladroite et je savais que les armes, et les champs de bataille, n’étaient pas faits pour moi. Comment pouvais-je m’en sortir sans mon Ange Gardien, sans son amour, sans son soutien ? Je passais ma main autour de mon cou. Le collier était toujours là. Davis m’avait protégée à son tour. Il avait essayé de remplir la mission que ma mère lui avait confiée. Maintenant, Kyia n’était plus qu’un morceau de roche taillé et Davis, en chair et en os, était de retour. Il vivait et j’espérai le voir au plus vite, mais le pendentif était privé de sa charge magique, je me retrouvais seule dans le capharnaüm de mon esprit, et je ne m’en sortais pas.


—Je n’aurais jamais cru dire ça un jour, mais je suis ravi de vous voir. 


Raven Lengan était entré dans la pièce sombre d’un pas vif et rapide. Il dut voir la grimace qui déformait mes traits car il se précipita vers moi.


—Avez-vous mal ? 


J’acquiesçai faiblement et je l’entendis fouiller dans sa mallette pour saisir une potion.


—Ce n’est pas étonnant après le choc que vous avez subi. Buvez cela, cela vous apaisera un peu. 


J’entre-ouvris les lèvres et il me fit avaler tout le contenu du flacon.


—Normalement, elle est suffisamment concentrée pour calmer la douleur, et pas trop, pour ne pas vous embrouiller l’esprit. Il faudrait que nous discutions un peu. Quel dommage que votre Ange Gardien ne soit pas là : son pouvoir, cette fois, nous aurait été bien utile.


Je ne répondis pas. J’aurais tellement aimé qu’il soit présent, à cet instant. J’aurais voulu ses mains dans mes cheveux et son doux regard pour apaiser mes cicatrices. J’aurais tellement aimé retourner en arrière, à l’heure de notre premier baiser, de nos promenades le long des quais et de ces moments d’infinie tendresse. L’enchanteur m’observa un moment sans mot dire pour laisser à la substance le temps d’agir.


—Comment vous sentez-vous ? finit-il par demander.


Il y avait un léger mieux, mais mon crâne était toujours douloureux.


—Mal, murmurai-je.


Lengan secoua la tête.


—C’est cette potion-là, celle d’insensibilité ou celle de sommeil, mais il faut vraiment que nous ayons une discussion avec tout ce qu’il s’est passé ces derniers jours. 


Je l’écoutai en silence, observant les cicatrices qui le défiguraient et je remarquai que la femme qui avait été là à mon réveil se tenait, anxieuse, derrière lui. Je l’observai minutieusement : elle me rappelait vraiment quelqu’un — je la connaissais, c’était certain — mais je ne savais plus qui elle était et sa présence me dérangeait. Qu’avait-elle à me regarder ainsi ?


—Pouvez-vous lui demander de partir ? murmurai-je assez bas pour que seul l’enchanteur m’entende. 


Il parut surpris, fronça les sourcils, multiplia les allers-retours oculaires entre la femme et moi, puis il prit un air grave. 


—Vous voulez bien nous laisser seuls, s’il vous plait ?


L’inconnue sembla outrée par cette demande :


—Mais enfin ! Je…


—Nous devons parler d’affaires sensibles et je pense que nous serons plus à l’aise tous les deux


—Mais je dois veiller sur elle, je suis….


Lengan ne lui laissa pas le temps de finir :


—Je sais, je sais. Vous viendrez la voir juste après. S’il vous plait. Elle vient de vivre un énorme traumatisme et il y a tellement de choses à mettre au clair. Nous avons besoin de calme et de tranquillité. 


Après un dernier regard et une dernière protestation, la femme accepta de quitter la pièce. Lengan l’accompagna jusqu’à la sortie et ferma doucement la porte. Il avait fait preuve d’une délicatesse qui ne lui ressemblait pas. Qui pouvait bien être cette femme pour qu’il la traite avec tant d’égard, lui qui ne se souciait jamais de personne ? Il vint s’installer sur un fauteuil près de mon lit. Ma migraine s’était atténuée, et je me rendis compte que j’étais installée dans l’immense chambre du Palais de Justice, celle de Malwin, éclairée par quelques chandelles. Si j’étais dans ce lit, dans cette pièce, c’est que les Sombres n’avaient pas envahi le village, ou du moins, pas le Palais.


Je lançai un regard à l’enchanteur :


—Nous avons gagné la bataille ?


Il fit une moue étrange, qui trahissait une émotion entre le soulagement, l’inquiétude et la perplexité. 


—Mais pas la guerre. Ça n’en finira jamais. Enfin, franchement, je ne sais pas comment nous nous en sommes sortis. Je n’aurais pas parié une seconde sur notre victoire, encore moins après les événements de ces dernières semaines, la mauvaise surprise que nous a réservée Alkahan, et tout le reste. Heureusement que vous étiez là, Cristale. Vraiment, je m’en veux d’avoir douté de vous. Vous nous avez sauvés et, encore une fois, vous nous avez fait la démonstration de votre puissance, de votre courage, et de votre dévouement.


Je l’écoutai sans bien comprendre. Qu’avais-je pu faire d’héroïque ? Je ne me rappelais pas la bataille et j’ignorais pour quelles raisons, sinon sa méfiance habituelle, Raven Lengan aurait pu douter de moi. En fait, je ne me souvenais pas de grand-chose et je n’arrivais pas à mettre mes pensées en ordre. J’étais perdue au milieu du brouillard épais de mon esprit las. 


—Que s’est-il passé exactement ? 


L’enchanteur sembla surpris par ma question, et m’observa un moment avec un air presque suspicieux :


—C’était justement la question que j’allais vous poser. Maya a dit vous avoir vu partir à l’assaut, puis une explosion a tué de nombreux adversaires. Je ne doute pas que cela soit votre œuvre : aucun Edénicien n’a été blessé par cette attaque et vous êtes la seule dans nos rangs, à ma connaissance, à disposer d’une telle puissance. D’autant que les Sombres survivants se sont retrouvés affaiblis, comme privés de pouvoir… c’est un autre indice qui vous désigne. Vous avez volé l’énergie de nos ennemis pour le retourner contre eux. Très ingénieux ! 


Je n’en avais absolument aucun souvenir. Il aurait pu raconter n’importe quoi, je n’aurais pas pu le remarquer :


—Ah, bredouillai-je, cherchant frénétiquement dans mes pensées des traces de ces scènes pourtant marquantes.


Lengan finit par pousser un soupir :


—Eh bien, cela vous reviendra. Entre l’énergie que cette explosion et la bataille qui a suivi ont nécessitée, le choc émotionnel, le coup sur la tête et les sédatifs qui vous fatiguent, votre esprit doit être tout embrumé. Vous avez eu une importante commotion cérébrale et il va falloir que nous veillions sur vous, ces prochains jours. Il faut que vous restiez allongée. Nous essaierons de faire remonter peu à peu vos souvenirs, lorsque vous vous sentirez mieux.


Il laissa passer un moment, et le froncement de ses sourcils indiquait une réflexion intense :


—Cela n’empêche que je m’interroge… Peut-être avez-vous fait l’objet d’un enchantement.


—Un enchantement ? 


Il s’approcha de moi, comme pour m’ausculter.


—Oui, cette amnésie, si elle n’est pas surprenante au vu des circonstances, m’inquiète quelque peu. Puis-je lire dans votre esprit ? Peut-être parviendrais-je à trouver quelque chose, des éléments de réponse.


C’était bien la première fois qu’il demandait la permission ! Quoi qu’il en soit, je ne supportais pas ses intrusions et je ne voulais pas le voir lire mes pensées, surtout lorsque j’en étais moi-même incapable. Pouvais-je vraiment prendre le risque de le laisser accéder à des souvenirs dont je n’avais plus conscience ?


—Non. Non mais… 


—Pour que toute la vérité, au grand jour soit révélée, je vais puiser dans l’esprit silencieux ce qui deviendra ses aveux.


Il n’avait pas attendu ma réponse. Comme à son habitude, il se fichait bien de mon consentement et sa question n’était que rhétorique. Je n’étais ni en état de me défendre, ni en état de protester, ni en état de me venger et il en profitait. Il plongea intensément ses yeux dans les miens, de longues secondes, mais je ne ressentis absolument rien. Il finit par reculer, l’air contrarié.


—Avez-vous vu quelque chose ? demandai-je, entre colère et curiosité.


Il était apparemment frustré.


—Rien. Ça ne marche pas. 


Il reteint un geste d’humeur. Quel était mon problème ?  Peut-être cela venait-il de lui ? Peut-être avait-il aussi été affaibli par les rudes combats dont nous venions de sortir. C’était sans doute cette faiblesse qui le mettait dans cet état. 


—Pourquoi ? tentai-je, d’une voix basse.


—Ah, si seulement je le savais ! Vous avez tellement de secrets Cristale ! 


—Quoi ? Mais je ne cache rien du tout ! Qu’est-ce que vous racontez ?


Il semblait vraiment furieux et je ne comprenais pas sa colère. Je ne me souvenais pas de ce que j’avais pu faire pour qu’il doute de moi. Pourquoi donc feindrais-je l’amnésie ? Il arpenta la pièce un moment, à toute vitesse, mais en claudiquant. Il avait, lui aussi, été blessé dans la bataille et c’était peut-être lui, après tout, qui avait perdu l’esprit. Il finit par se laisser tomber sur le fauteuil, près de mon lit. Il était plus calme. Il n’avait pourtant pas cessé de réfléchir :


—Il se trouve que Jenna souffre d’un trou de mémoire similaire. Elle ne sait pas ce qui s’est passé ces derniers jours. Il est arrivé quelque chose, c’est sûr. Pourquoi souffririez-vous toutes les deux d’une telle amnésie ? Ça me semble vraiment curieux, surtout après de tels événements !


Je m’inquiétai soudain pour l’orpheline. Elle m’était totalement sortie de l’esprit, elle aussi. Où était-elle ? Avait-elle blessée durant la bataille ? Quelqu’un avait-il osé s’en prendre à elle ? 


—Elle est avec Dams ? demandai-je en m’agitant. 


Il fallait que je la voie, absolument. Je m’apprêtais à me lever mais Lengan, d’un geste de main enchanteur, m’interdit de bouger et je me retrouvai clouée au lit. 


—Oh non ! Heureusement que non ! Voyons Cristale, qu’est-ce que vous racontez ? Non, non, elle va plutôt bien, bien mieux que nous l’avions espéré. Et encore une fois, je m’excuse d’avoir douté de vous. Si vous n’aviez pas été là…


Je ne comprenais rien. Je me sentais complétement perdue, mon rythme cardiaque s’accélérait et mon souffle se faisait court : cette absence de souvenir m’angoissait soudain affreusement. J’avais apparemment manqué des scènes importantes de ma propre existence.


—Mieux que quoi ? Douté de quoi ? Où est Dams ?


L’enchanteur était abasourdi. Il penchait la tête, m’observait avec attention, et son regard trahissait une forte inquiétude.


—Tiens, il semblerait que votre amnésie soit plus importante que celle de l’enfant. Quelle est la dernière chose dont vous vous souvenez ?


Je réfléchis une seconde, mais sa réponse, ses réponses, ne me rassuraient aucunement. Que s’était-il passé ? Qu’était-il arrivé dont je ne me rappelais pas ?


—Jin m’a annoncé l’assaut Sombre, bredouillai-je. Où est Dams, Lengan ? Dîtes-le moi, je vous en prie.


Il éluda ma question et ses yeux fuyants n’auguraient rien de bon.


—Et que faisiez-vous, à cet instant ?


Les images de la triste intervention de Jin me revinrent. Davis était là, près de moi, nonchalant et fatigué. Il se moquait du Roi des Ombres.


—Nous étions dans la salle d’enchantement de la Forteresse Sombre. Alkahan venait de ramener Davis à la vie et… Jin est arrivé.


Les pensées défilaient à toute vitesse dans le crâne de l’enchanteur. Il avait placé sa main devant sa bouche, interloqué par mon aveu. J’avais, semblait-il, oublié beaucoup de choses. 


—Alors, nous ne parlions pas de la même bataille. Cristale.


Je sentis une angoisse intense me serrer la gorge. Qu’était-il arrivé pendant tout ce temps ? 


—Davis est revenu depuis des mois, maintenant.


Pourquoi ne me rappelais-je rien ? Qu’était-il advenu, depuis, de mes proches et de mon peuple ? Qu’avais-je bien pu faire de si terrible pour que l’on doute de moi à ce point ? 


—Où est Dams ? répétai-je, presque certaine de la réponse.


Lengan inspira profondément. Il grimaça. Il ne voulait pas me l’annoncer. Dams était mort et je ne m’en souvenais pas.


—Où ? Quand ? Comment ? m’impatientai-je. 


Il se leva et se dirigea vers la sortie. Qui d’autre avions-nous perdu ? 


—Répondez-moi, Lengan ! Répondez ! Que s’est-il passé ? Ne me laissez pas comme ça, je vous en supplie.


Il se retourna un instant, et je ne doutais pas de son chagrin. Il me faisait face, mais n’osait pas me regarder dans les yeux :


—Votre ami est mort le jour de la fameuse bataille que vous a annoncée Jin. Il a été tué par un démon avec qui vous avez entretenu des relations diplomatiques puisque, pour prouver sa bonne foi, il vous a ramené votre Ange Gardien. Avant que vous ne me posiez la question, Alkahan n’a pas pu ramener Dams, puisque vous lui aviez demandé de l’affranchir, ou bien il n’a simplement pas voulu. C’est ce démon, Gray, qui vous a prévenue de la nouvelle attaque, mais je ne lui fais pas confiance. Maintenant, je n’ai pas plus de réponse que vous. Vous avez beaucoup de secrets, Cristale. De lourds secrets dont vous ne vous souvenez même plus… ou bien que vous feigniez d’avoir perdus. Je ne sais plus quoi en penser.


Sa voix était froide et il semblait de nouveau en colère : il avait des questions dont j’avais oublié les réponses. Je recevais ses paroles comme des coups de couteau sans y croire vraiment. Une chose, cependant, attira particulièrement mon attention, m’arrachant un sourire incontrôlable :


—Il a ramené mon…


—Oh, ne vous réjouissez pas, Cristale. Il a été vu pour la dernière fois sur le champ de bataille. On n’a pas retrouvé son corps. Il est peut-être mort, il est peut-être parti, il a peut-être été enlevé. Il a peut-être rejoint les Sombres de son plein gré. Je n’en ai aucune idée. Maya était paniquée, elle nous a simplement dit qu’il devait remplir son devoir et qu’on devait le sauver. 


Ma douleur au crâne redoublait. J’avais affreusement mal. Mal au cœur, mal à l’âme, mal partout. Yuki était peut-être mort ? Mon sourire s’était fané aussi vite qu’il était né. Je pleurais à chaudes larmes. Je ne savais même pas ce que j’avais vécu ces dernières semaines et j’étais en train de perdre pied. 


—Personne ne sait pas où il est ? Et puis, qui est Maya ? sanglotai-je.


J’imaginai qu’il s’agissait de cette femme qui n’avait cessé de parler depuis mon réveil. Lengan prit une voix un peu plus douce :


—On vous a soupçonnée d’avoir fait disparaître son fils et…


Il sembla se raviser :


—Il va falloir tout vous raconter, et je crois que je ne suis pas le mieux placé pour cela. Je vais chercher quelqu’un qui saura vous parler avec plus de patience, et plus de tact.


Il quitta finalement la pièce, sans un mot de plus. Il y avait trop d’informations à assimiler d’un coup et je ne le supportais pas. J’étais soupçonnée du meurtre de quelqu’un ? Dams était mort ? Yuki était revenu puis avait disparu ?  Le ton laconique de Lengan n’aidait pas, mais il était l’un de mes plus proches alliés. Qui pouvait mieux que lui m’expliquer la situation ? Davis ? Jin, peut-être. 


Je fus surprise de le voir arriver avec la femme volubile qui s’était réjouie de mon réveil et qui, en toute logique, ne devait pas être Maya. Si j’étais accusée du meurtre de son fils, ce n’était pas elle, la mieux placée pour combler les vides de ma mémoire. Elle semblait aussi paniquée que moi et elle se jeta à mon chevet. Qui était-elle, encore ?


—L’infirmière ?  
Je jetai un regard interrogateur à Lengan. Celui-ci se retourna et quitta la pièce, sans réponse. La femme se saisit de mes mains et je remarquai les larmes qui coulaient de ses yeux. Je la scrutai, fouillant mon esprit à la recherche de souvenirs la concernant. Peu à peu, je crus reconnaître ses traits…J’eus un mouvement de recul. Quoi ? Comment ça ?  Comment était-ce possible ?


—Cristale, je suis ta maman.


Mon souffle se coupa, je n’arrivai pas à déglutir. Ma mère, morte des années plus tôt, se tenait à mon chevet, et je n’avais aucun souvenir de son retour.


 


 




 


 



 Souvenir I : La Comptine


 


 


Blottie au creux d’un fauteuil moelleux du Palais de Justice, emmitouflée dans d’épaisses couvertures, je tremblais. Dehors, il pleuvait. Les saisons, au jardin d’Eden, étaient aussi spectaculaires que les habitants. Il semblait que nous nous trouvions en hiver et les tempêtes glaciales se succédaient ; des trombes d’eau tombaient du ciel, des grêlons s’écrasaient avec violence sur les toits et les vents tourbillonnants emportaient les plus fragiles habitations. Quelques familles malheureuses étaient ainsi venues trouver refuge dans mon palais et je leur avais offert le gite et le couvert. Le bâtiment était bien assez grand pour les accueillir. Hommes, femmes, enfants étaient là ; ils rodaient dans tous les couloirs et, inquiète, je m’étais barricadée dans ma chambre. Jenna, ma mère, Davis et Yuki refusaient de m’abandonner à ma solitude. Mon Ange Gardien se tenait près de moi, il me veillait avec ses grands yeux d’un bleu sombre. Il me surveillait. Il me fixait, épiait mes faits et gestes. Que voulait-il ? Qu’attendait-il ? J’étais fiévreuse, j’étais malade et je délirais : Yuki était assis et, derrière lui, je discernais dans l’obscurité le visage de porcelaine d’une poupée démoniaque. Gray souriait — d’un sourire qui me poussait à me recroqueviller encore davantage entre les coussins de velours – et tenait entre ses mains des fils presque imperceptibles. Il levait le bras droit, et Yuki l’imitait. Mon amour avait le regard vide des morts, la peau bleutée, la rigidité des cadavres. A chacun de ses membres, je voyais attachée l’autre extrémité des ficelles du démon : un pantin. Yuki n’était plus qu’un pantin sans vie. Il souriait aussi, d’un sourire figé et menaçant. 


 


Gray éclata d’un rire sonore lorsque je poussai un cri d’effroi. Je lui hurlai de partir, de le laisser, de me laisser ! Il ne se calmait pas. Il riait et frappait dans ses mains, hystérique. J’appelai ma mère, je lui demandai de m’aider, de me sauver. Elle était là, elle m’observait, sans mot. J’en arrivai à la supplier et, enfin, elle avança lentement vers moi, récitant joyeusement une comptine. D’abord, je ne perçus pas bien les paroles. C’était un brouhaha lointain que j’avais encore du mal à distinguer. Pourtant, quelque chose dans son ton, malicieux, moqueur, m’avisai qu’elle n’essayait pas de me consoler.  Mon crâne était prêt à exploser, de grosses gouttes de sueur perlaient de mon front et glissaient jusque dans mes yeux, brulant douloureusement mes prunelles. Un étrange bourdonnement, une rumeur affreuse s’intensifiait et m’empêchait de comprendre les paroles de ma mère. Je serrai les dents si fort que je pensais qu’elles allaient se briser. Je fermai mes paupières avec tant de force que j’en avais mal. Je plaquai mes mains sur mes oreilles pour ne plus rien entendre mais le bruit ne cessa pas, comme s’il venait du plus profond de mon âme.


Soudain, je sentis un souffle chaud contre ma joue et la voix de ma mère me parvint tout à fait clairement. Elle chantait avec une voix doucereuse, presqu’enfantine :


 


« Lorsqu’elle est née, la petite fille,
Tous pleuraient, tous pleuraient,
Son père était déjà parti
Sa mère elle-même était tentée… !
Faut dire que l’enfant était laid
Sa face était celle d’un cafard
Tous pleuraient, tous pleuraient,
Nul ne supportait de la voir !


 


Lorsqu’elle est née, la chose immonde,
Tous criaient, tous criaient,
La mère dissimula au monde
Le monstre qu’elle avait enfanté.
Qu’était l’être dans le berceau ?
Était-ce là un jeune démon ?
Était-ce là un nouveau fléau ?
Pourquoi n’était-ce pas un poupon ?


 


Elle pleurait, la pauvre mère,
Où était son si cher enfant ?
Celui dont elle aurait été fière ?
Ce chérubin tendre et charmant ?
La pauvre femme voulut tuer
La créature des enfers,
Mais ne put pas la regarder
et tourna contre elle-même le fer.


 


Elle mourut, la pauvre mère,
Tous pleuraient, tous pleuraient
Car demeurait dans l’univers
Le monstre qu’elle avait enfanté… »


 


D’abord, je ne compris pas bien le sens de ces étranges paroles, puis, peu à peu, germa dans mon esprit l’idée que cette histoire… était la mienne. Ma mère faisait en chanson le récit d’une jeune fille si laide, si affreuse, que la femme qui l’avait mise au monde elle-même n’avait pas supporté sa vue et s’était suicidée. Ma mère m’avait abandonnée parce que j’étais un monstre. Je ne méritais pas de vivre et elle ne méritait pas un tel enfant. Pourquoi étais-je là ? Sur ce fauteuil ? Dans ce monde ? Pourquoi m’avait-on choisie, moi, le rebut, comme Meneuse d’un peuple souffrant, avide de liberté ? Pourquoi ? 


 


Mes yeux s’étaient assombris, d’après Yuki. J’avais perdu mon âme, un peu. Mais devais-je le croire ? Devais-je croire le pion du démon ? Ce pantin sans vie ? Non. Je ne pouvais pas perdre mon âme : je n’en avais jamais eu. Ma mère s’était suicidée lorsqu’elle avait dû faire face à l’être immonde qui somnolait dans son berceau. Mon père n’avait même pas voulu me connaître. Ils avaient bien raison, finalement. Tous ceux qui avaient tenté de m’aimer, de m’aider, avaient connu une mort tragique : Dams, Davis, ma mère finalement ressuscitée. Mieux valait fuir, mettre soi-même fin à son existence avant que ma présence ne les condamne d’une façon ou d’une autre. 


Ma mère ne cessait pas de chanter. L’histoire tournait en boucle. La fille naissait, tout le monde pleurait, la femme mourait. J’étais née, ma mère était morte, et j’avais fait pleurer tout le monde. J’avais tué des hommes. J’avais tué Malwin. Je voulais en tuer d’autres. Devais-je finalement accomplir ce geste que ma mère n’avait pas osé mener à son terme ? Devais-je mourir ? 


—Oui ! 


Une clameur étrange venait de faire taire ma mère. J’ouvris les yeux. Une foule innombrable se trouvait dans la chambre. Il y avait tant de monde que je ne percevais plus les murs et que l’air me manquait. Mes poumons peinaient à se gonfler tant l’atmosphère était lourde et humide. La cohue était sans pareille : des hommes du jardin d’Eden cognaient le petit corps fragile de Jenna, l’accusant férocement de m’aimer. Yuki, Davis, et ma mère applaudissaient.


 Dams était là, également. Il vint se saisir de mon Kriss, me reprochant de ne rien faire pour aider l’enfant, m’insultant, me secouant violemment. Cependant, au lieu d’aller défendre Jenna, il se plaça devant moi, se mit à genoux, leva ses grosses mains serrées sur le manche de l’arme, et plongea la lame dans sa poitrine. Du sang jaillit instantanément de sa bouche et m’éclaboussa. Je le priai d’arrêter. Je lui demandai pourquoi. Il ne répondit pas. Sa tête vint s’effondrer contre ma cuisse. Un liquide chaud dégoulinait sur ma jambe. Il était mort, le sang coulait. Encore.


 


L’orage semblait avoir redoublé.


—Il faut qu’elle meure ! cria Félix, un insurgé que j’avais déjà rencontré par le passé et dont l’insouciance des traits contrastait franchement avec le vécu dont il m’avait fait le récit et les événements auxquels nous avions assisté ensemble.


Il me pointait du doigt et la rumeur s’accentua. Tous acclamaient sa remarque. Tous étaient d’accord avec lui, même ma mère.


—Alors tuez-moi ! Tuez-Moi ! suppliai-je.


Je les vis s’approcher encore, levant leurs lames, serrant leurs poings. J’allais mourir, je le savais, sous la fureur, les coups, les pouvoirs de ces Edéniciens. C’était mon destin, c’était le seul service que je pouvais rendre au peuple. Je fermai les yeux, prête à enfin libérer l’univers de mon affreuse présence. J’attendis, longtemps. Rien ne vint. 


—Tuez-moi ! Repris-je d’une voix plus basse, presqu’inaudible.


 


Je sentis le contact d’un tissus froid et humide sur mon front.


—Personne ne va te tuer, Cristale, je suis là.


J’ouvris de nouveau les yeux. D’abord, la luminosité m’empêcha de distinguer ce qui m’entourait mais je me trouvais dans une atmosphère paisible. Pas de brouhaha, pas d’agitation, pas de foule en colère. J’étais prostrée dans mon fauteuil, sous nombre de couvertures, et Yuki se penchait sur moi, tamponnant un mouchoir frais sur mes tempes. Ma mère tenait ma main dans les siennes et la caressait doucement, régulièrement. Davis serrait Jenna sur ses genoux qui m’observait avec inquiétude.


—Elle va mourir ? finit-elle par demander.


—Non, non. Elle a juste de la fièvre, tu sais, chuchota l’homme qui l’enlaçait.


—Elle est malade ? insista-t-elle.


—Oui, sûrement. Il fait froid, entre ces murs. Elle a dû attraper un rhume. Je vais demander à Lengan de préparer une potion pour la soigner plus vite. Tu viens ?


La petite jeta un nouveau regard vers moi. Sa moue trahissait une crainte terrible, un refus de m’abandonner à mon sort. Elle ne voulait pas me quitter.


—Viens, insista l’Homme aux mille visages.


Elle inspira longuement, poussa un soupir las, et tourna les talons :


—Je t’interdis de mourir, intima-t-elle avant de quitter la pièce.


Je ne répondis pas. Je ne comprenais rien. Je ne savais pas bien où j’étais et pourquoi Jenna pensait que j’allais mourir. Je ne comprenais pas le regard inquiet de mon Ange Gardien qui s’affairait autour de moi. Il agitait maintenant ses mains au-dessus de mon crâne et de ses paumes émanait une douce lumière bleue qui, cette fois, ne semblait pas faire effet sur mes douleurs.


Il essayait de remplir son rôle. 


—Je ne sais plus bien faire… finit-il par lâcher avec désespoir. Pardon, Cristale.


—ça va aller, reprit ma mère, ce n’est pas si grave. C’est une petite poussée de fièvre, ça va passer.


Yuki acquiesça sans conviction. Je croisai ses yeux sombres, ses cheveux noirs, et je sursautai. Soudain, je me rappelai ses aveux, son rôle dans la stratégie de Gray, le danger qu’il représentait pour moi. Je me rappelai l’image du pantin et la nuit que j’avais passée dans ses bras. Je me souvins qu’il avait essayé de me tuer, qu’il m’avait voulu du mal, qu’il m’en avait fait. 


—Lâche moi ! Lâche-moi ! hurlai-je.


Je voulus me lever pour fuir, mais je n’y parvins pas. Je m’effondrais au sol et la main de mon protecteur vint réceptionner mon crâne avant que celui-ci ne heurte le sol. Il m’attrapa dans ses bras et me conduisit jusqu’à un immense lit moelleux, au centre de la pièce. Je me débattis pour me libérer de son étreinte, mais j’étais sans force. Je tremblais. J’étais secouée de soubresauts et la nausée me nouait l’estomac. 


Ça va aller, Cristale, reprit-il. 


Il embrassa ma joue, tendrement, et malgré tout, malgré moi, j’éprouvai un soulagement intense. Ma mère vint s’assoir de l’autre côté du lit, elle m’observa un moment, désolée. 


Elle dégagea une mèche de mes cheveux qui tombait sur mes yeux et poussa à son tour un long soupir. Soudain, elle se mit à chanter :


 


« Lorsqu’elle est née, la petite fille,
Tous riaient, tous riaient,
C’était un cadeau de la vie,
Un trésor, un être parfait !
Rien de plus beau que cet enfant
Sa bouille rose et ses yeux bleus,
Les femmes accouraient en chantant
Pour voir cet ange tombé des cieux ! »


 


Cette chanson… Je finis par me rappeler que c’était celle qu’elle me chantait lorsque j’étais encore un bambin. C’était également la comptine que j’avais entendue dans mon délire. Ma mère ne m’avait pas abandonnée, elle ne s’était pas suicidée à cause de moi. Elle m’avait aimée, et elle m’aimait encore. Les larmes coulaient sur mes joues. Des larmes de tristesse, de douleur ou de joie, j’étais bien incapable de le dire, mais Yuki m’embrassa de nouveau.


—ça va aller Cristale, je suis là.


 


 




 


 



 Chapitre 2 : des secrets à garder


 


 


Ma mère avait passé de longues heures, assises au bord de mon lit, s’appliquant à combler les blancs de ma mémoire. Les informations qu’elle me donnait n’imprimaient pas vraiment mon esprit. J’avais mal, j’étais épuisée, et je ne parvenais pas à détacher mon regard de ce visage que j’avais tant espéré revoir. Je n’entendais presque pas ses paroles, trop concentrée sur ce regard, sur ces lèvres qui se mouvaient, sur cette voix qui m’avait hantée pendant des années. Elle m’avait manqué, j’avais tellement espéré la revoir, et pourtant, je ne l’avais pas reconnue tout de suite, et je ne me souvenais pas de l’avoir ramenée à la vie. J’étais toute petite lorsque ma mère s’était suicidée : la quasi-totalité des souvenirs que je pouvais avoir d’elle étaient fantasmés, modifiés par mes espoirs, mes craintes, mon amour et mes regrets. Cette femme, qui cherchait à m’apaiser, qui recoiffait mes cheveux, me nourrissait et m’abreuvait, était celle que j’avais rêvé de retrouver pendant des années, et pourtant, elle lui ressemblait si peu. Je me demandais quelle avait été ma réaction, la première fois que je l’avais revue : le choc avait-il était le même ? Je n’en avais pas la moindre idée. 


 


Ma distraction n’était cependant pas seule cause de ma difficulté à remettre les choses en ordre dans mon esprit : ma mère ne semblait pas être au courant de tout, ou alors elle n’osait pas parler. Son récit avait malgré tout fait revenir un souvenir étrange, celui d’un délire fiévreux qui semblait trahir des angoisses nombreuses et terribles. Yuki s’était tenu près de moi, quelques jours — ou semaines – plus tôt, et il avait tenté d’apaiser mes souffrances, mais je m’étais méfiée de lui. Ces images, celle de mon Ange Gardien mu en pantin par le démon, et de Dams mourant sous mes yeux avec mille reproches, m’avaient apporté quelques réponses, mais surtout de nouvelles, et nombreuses, questions. Je me souvenais un moment de profonde tendresse avec mon protecteur, suivi d’un aveu qui m’avait mise en furie et qui m’avait brisé le cœur. Cependant, le contenu de ses confidences m’échappait totalement. Yuki était le pantin de Gray, mais que cela signifiait-il, exactement ? Ma mère ne savait pas, ou ne voulait pas, me répondre et ce fut Davis qui, finalement, prit la relève. Je fus surprise en le voyant entrer, car il ne ressemblait pas à l’homme que j’avais connu :


—J’ai voulu reprendre le visage que ta mère connaissait, m’avait-il expliqué.


Il pouvait prendre n’importe quelle forme, n’importe quelle apparence. Il avait ressemblé à un jeune guerrier céleste, puis à Yuki, puis à un renard des sables et, enfin, à cet inconnu. Il pouvait être n’importe qui et j’avais d’abord douté de son identité, mais les détails qu’il avait pu me donner sur ce que nous avions vécu, avec Kyia, m’avaient convaincue. C’était bien Davis, devant moi, mais un autre Davis. Un Davis que je ne connaissais pas encore, et ce changement se traduisait dans ses gestes, dans sa voix, dans son comportement.  Il n’était plus mon proche ami, mon grand allié. Il était le nouvel amant de ma mère.


—Comment tu te sens Cristale ? demanda-t-il finalement alors que j’essayais d’analyser ses faits et gestes.


—Perdue. Vraiment, je n’y comprends plus rien… 


Il était beaucoup plus distant qu’à l’ordinaire. Il n’avait plus ce regard bienveillant et attendri. Ce n’était plus l’homme prêt à se sacrifier pour moi… ou alors c’était moi qui n’étais plus digne d’un tel acte. Je n’en savais rien.


—Tu es contente d’avoir retrouvé ta mère ?


Je haussai les épaules :


—Je n’en sais trop rien. Je ne la reconnais pas vraiment et je ne comprends pas comment elle a pu réapparaitre, comme ça, dans ma vie. C’est… perturbant.


Ma réponse ne le satisfaisait pas. Bien sûr, j’étais contente que ma mère soit en vie, mais je ne réalisais pas. C’était comme un rêve, lointain, irréel ; comme un mensonge, une illusion, à laquelle je voulais croire sans y parvenir.


—Je suis bien revenu, moi, répliqua-t-il d’un ton bougon. 


—Oui, mais tu avais tout fait pour, Davis. Maman n’avait rien préparé… elle n’a pas pu revenir, comme ça ! si ?


Il poussa un soupir.


—Tu vois bien que si. C’est elle, c’est bien elle.


Ça ne répondait pas à ma question. Je voulais bien croire que c’était ma mère, je n’en avais pas douté, mais je ne comprenais pas comment c’était possible.


—C’est Alkahan, c’est ça ? Il l’a ramenée comme il t’a ramené ?


Il éclata d’un rire sonore :


—Alkahan, c’est un véritable illusionniste. Bon, c’est vrai, il est puissant, mais c’est la mise en scène qui impressionne beaucoup. Il manipule, il se joue de tout le monde, il se cache derrière la légende, mais il ne peut pas ramener n’importe qui à la vie. Franchement, il ne m’épate pas.


Je savais que Davis n’éprouvait aucune admiration pour Alkahan, ni aucune crainte. C’était d’ailleurs pour cette raison que le Roi des Ombres le détestait. Un Homme aux mille visages, par nature, était incroyablement plus puissant que n’importe quel individu : si mon ami prenait le visage du souverain de la Forteresse, il prendrait sans peine son pouvoir. Rien, ou presque, ne pouvait arrêter Davis. Rien, sauf ma mère, peut-être.


—Si ce n’est pas Alkahan, est-ce que c’est toi qui l’as ressuscitée ?


—Tu te doutes bien que si j’avais, moi, seul, ce pouvoir, je n’aurais pas attendu tout ce temps pour la revoir.


Je commençais à m’impatienter. Personne ne voulait me donner de réponse claire, ici !


—Alors quoi ?


Il haussa les épaules :


—Je n’en sais rien, Cristale. C’est un autre des secrets enfouis au fond de ton petit crâne !


Il souriait et cela ne me rassurait pas du tout. Mon amnésie semblait le satisfaire, voire l’amuser, et je ne comprenais pas son comportement. Il en savait plus qu’il ne voulait bien me dire. Il reprit : 


—Mais ce n’est pas pour ça que je suis là. On m’a demandé de te faire un résumé de ce que je sais, pour essayer de ramener tes souvenirs. De quoi te souviens-tu ?


Je ne répondis pas immédiatement. J’avais apparemment caché beaucoup de choses à mon entourage, et j’avais sans doute eu de bonnes raisons de le faire. Que savaient-ils ? Que ne me disaient-ils pas ? Quels mystères essayaient-ils de percer ?


—Je me souviens d’un cauchemar. Il y avait Gray, le démon, et Yuki. Maman était là aussi, et elle voulait que je meure. Tout le monde voulait que je meure. Est-ce que vous m’en vouliez ?


J’essayai de ne pas trop en dire pour ne pas dévoiler d’éventuels secrets. Davis sembla jauger mes paroles : il se demandait sûrement si je disais la vérité, ce qu’il pouvait et ce qu’il ne pouvait pas me confier.


—Je ne saurais pas trop te dire pourquoi mais, apparemment, tu as commencé à souffrir de paranoïa. Tu as été malade, tu enchaînais les crises d’angoisses et tu passais ta vie enfermée dans ta chambre. On ne sait pas ce qui a été le déclencheur, mais ça a quelque chose à voir avec Yuki, si tu veux mon avis. Après, pour ce qui concerne le démon… je crois qu’il faut s’en méfier. Il t’a été utile, il t’a aidée, c’est sûr, mais je ne crois pas que ce soit pour de bonnes raisons… n’oublie pas qu’il est du camp adverse. 


Il ne m’apprenait rien de nouveau.


—Donc c’est moi qui me méfiais des gens ? Je n’avais aucune raison d’être inquiète ? C’était de la « folie » ?


Il haussa les épaules :


—Je ne sais pas tout, moi ! Je t’ai dit qu’il s’était sans doute passé quelque chose avec ton Ange Gardien. Ça doit avoir un lien avec Maya. Ou alors c’est encore ce Gray qui s’est moqué de toi.


Maya. Encore elle. Je n’avais pas réussi à définir ce qu’elle venait faire dans toute cette histoire.


Qui était-elle ? J’avais apparemment été suspectée d’avoir fait quelque chose à son fils et je ne voyais vraiment pas pourquoi, ni comment, j’aurais pu faire ça. Bien sûr, j’avais déjà commis des crimes. J’avais fait de mauvaises choses mais… jamais gratuitement. Je n’allais pas « faire disparaître » quelqu’un, comme ça, et je ne concevais même pas qu’on puisse me suspecter d’un tel geste.


—Bon, et c’est qui celle-là ? Qu’est-ce qu’elle m’a fait ?


Il parût offusqué :


—Ce qu’elle t’a fait ? Rien du tout Cristale ! C’est plutôt toi qui lui as fait quelque chose !  Enfin, peut être…en fait on n’en sait rien. 


Tout cela me mettait en colère :


—De quoi est-ce qu’on m’accuse ?


Il se reprit : il fallait me ménager, j’étais encore fragile et il ne devait pas me fâcher.


—Maya habite dans le Palais depuis que les tempêtes ont détruit sa maison. Elle avait… enfin elle a un petit garçon, Yoren, qui s’amusait beaucoup avec Jenna, et il a disparu.


J’attendais la suite, mais elle ne vint pas :


—Et c’est moi qui suis censée l’avoir enlevé ? Pour quelles raisons ? Pourquoi est-ce que j’aurais fait du mal à un gamin ?


Il avait un regard sévère :


—ça, Cristale, c’est à toi de nous le dire. Ça fait des semaines que tu en veux à tout le monde et que tu passes de crises d’angoisse en crises d’hystérie. Jenna et lui ont été vus ensemble, tu as dit que tu te promenais avec la petite et Yuki, puis ils ont disparu. 


—Mais Jenna est ici, non ? Lengan m’a confirmé qu’elle se portait bien !


Davis avait une expression étrange. L’enchanteur m’avait-il menti ? Jenna était-elle bien en sécurité ?


—Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je, inquiète.


L’Homme aux mille visages était perplexe. Il posa sur moi un regard plus doux, plus compréhensif :


—Je t’aime beaucoup Cristale, tu le sais, et j’ai fait trop de mauvaises choses pour pouvoir te juger, mais tu as changé ces derniers temps et je suis obligé de protéger ta mère. Elle n’a pas besoin de tout ça, de tout ce que tu lui as fait subir. 


Pourquoi tant de reproches ? Qu’avais-je bien pu faire subir à ma mère ? Je ne répondis pas, attendant qu’il poursuive. 


—On t’a retrouvée avec Jenna, dans la forêt, après la bataille. Vous étiez blessées toutes les deux, elle était blottie contre toi, et le Chasseur d’Ombres empêchait quiconque de vous approcher. La petite ne t’accuse pas. En fait, elle ne se rappelle pas ce qui s’est passé après son départ avec Yoren. Elle dit qu’elle t’a vue suivre quelqu’un en forêt, le démon d’après elle, et c’est tout. Tu te serais transformée en Ombre. Elle ne peut pas nous dire ce qu’il est advenu de Yoren ni de comment elle s’est retrouvée entre tes bras. Elle t’adore et elle voudrait te voir, mais je ne sais pas si c’est une bonne idée. 


Il laissa passer quelques secondes silencieuses, il poussa un soupir las et reprit :


—Je n’ai pas envie de t’accuser Cristale, mais franchement, tout te désigne comme coupable, même cette blessure, que tu as à la tête. Je suis presque certain qu’elle a été faite par un Chasseur d’Ombres. Lucky, peut-être ? Il a sans doute voulu protéger Jenna. Il a voulu la protéger de toi.


Je n’arrivai pas à croire ce qu’il était en train de me raconter. Non seulement j’aurais fait disparaître Yoren, mais j’aurais aussi voulu faire du mal à Jenna, l’orpheline que j’avais prise sous mon aile et sur laquelle je veillais depuis des mois. Je ne pouvais même pas l’imaginer et pourtant, mon ami, celui qui avait donné sa vie pour moi et qui s’était efforcé de m’aider depuis ma trahison envers Yuki, me croyait coupable. Se pouvait-il qu’il ait raison ? Je ne pouvais pas me persuader du contraire. Je n’en avais aucune idée… je sentais les larmes me monter aux yeux. Davis le remarqua et essuya l’une d’elle du bout du doigt. Il semblait véritablement désolé.


—Ne pleures pas... Comme je te l'ai dit, Lucky ne laissait approcher personne. Peut-être qu’il t’a attaquée alors que tu essayais d’aider la petite. Ou peut-être était-ce un autre Chasseur ; il y en avait dans les rangs Sombres. Enfin, l’important c’est qu’elle aille bien…


Je ne parvenais pas à calmer mon chagrin :


—Et son ami, le petit garçon ? 


Davis reprit un air grave :


—Je suis certain qu’il est mort. On ne le retrouvera pas.


Je m’étais doutée de sa réponse, au vu des accusations dont j’étais la cible et du ton accablé de tous ceux qui m’en avaient parlé. Je ne pus retenir un sanglot.


—Pourquoi est-ce que j’aurais fait ça ? Pourquoi est-ce que j’aurais pu vouloir du mal à Jenna, et à cet enfant ?


Si l’Homme aux mille visages semblait croire en ma culpabilité, il ne doutait apparemment pas de la sincérité de mon chagrin actuel. Il passa sa main dans mes cheveux, doucement :


—Je suis bien placé pour savoir qu’on est capable du meilleur, comme du pire, surtout par amour. Tu as vécu des choses traumatisantes, ces derniers mois, ces dernières années, voire toute ta vie. Je crois que tu avais peur de perdre Yuki, encore une fois. Tu es très forte Cristale, mais nous avons tous nos failles. Peut-être que tu étais jalouse, peut-être que tu voulais protéger de lourds secrets, peut-être que… j’en sais rien ! Tu ne seras pas la première à avoir commis une erreur.


Une erreur ? Nous étions en train de parler d’un meurtre et d’une tentative de meurtre sur des enfants, dont une que j’élevais depuis près d’un an. Ce n’était pas une erreur ! C’était un crime ! C’était grave ! Pour lui, le démon qui avait tué mon père, ce n’était peut-être rien, mais je ne pourrais pas supporter, moi, d’être coupable de tels actes. Davis crut alors bon de me déculpabiliser en ajoutant :


—Et puis, ils n’étaient peut-être pas tout à fait innocents non plus. 


Je fus surprise de sa remarque. Comment des enfants pouvaient-ils être coupables de quoi que ce soit ? Je l’interrogeai du regard :


—Yuki avait un comportement bizarre. Il était vraiment proche de Maya et puis, il a soudainement disparu… A mon avis, il avait mauvaise conscience. La mère de Yoren nous a supplié pour qu’on ramène ton Ange Gardien vivant, elle était paniquée, affolée quand elle nous a annoncé qu’il était parti « remplir son devoir ». Franchement, moi, ça ne m’étonnerait pas qu’il se soit passé quelque chose entre eux. 


J’écoutais ses paroles qui me brisaient encore davantage. Yuki était apparemment très proche de la mère de cet enfant, que j’étais accusée d’avoir tué. J’étais sans voix, blessée par la possible trahison de mon protecteur et terrifiée par la possibilité de m’être vengée sur un être innocent. 


—Et pour ce qui est de Jenna, continua Davis, sans s’apercevoir de l’état de détresse dans lequel je me trouvais, on se demande si… ça m’étonnerait hein mais… 


J’attendais la fin de sa phrase comme une nouvelle gifle, une de plus. 


—Il paraît que c’est la fille de Malwin. 


—La fille de Malwin ? 


J’étais incrédule. Elle était, d’après ce que j’en savais, la sœur de Cécile, l’amante de l’ancien Meneur du Jardin d’Eden, une femme qui avait cherché à me tuer. Se pouvait-il que la situation soit encore plus complexe ? 


—Oui. C’est ce que dit Lengan. Elle cherche peut-être à retrouver le trône qui devrait être sien depuis la mort de son père, enfin, selon la loi… si ce qu’affirme l’enchanteur est vrai, elle est la descendante en ligne directe d’Edwin. 


Était-il possible qu’une si petite fille puisse chercher avec tant d’adresse et tant de patience à se venger de moi ? Je pouvais à peine l'imaginer.


—La mort de son père ? Il n’est pas emprisonné ?


Davis sembla regretter d’avoir prononcé un mot de trop. Il tenta de dissimuler son trouble, mais je le perçus malgré tout. 


—Oui, il a été tué.


—Comment ?


L’Homme aux mille visages haussa les épaules :


—Tu l’as exécuté, Cristale. C’est ce que voulait le peuple.


Un nouveau poids venait de se poser sur mes épaules. J’étais accusée d’un autre meurtre. Celuici me surprenait beaucoup moins, mais je ne me sentais pas prête à assumer la mort d’un homme. Et que signifiait la gêne de Davis ? Que cachait-il, lui aussi ? Que savait-il au sujet de l’ancien Meneur ? Je ne pouvais croire que Jenna me voulait du mal, c’était impossible. Il fallait que je me souvienne de tout ça. Je ne pouvais me fier qu’à moi-même. Je ne pouvais pas croire les propos de l’Homme aux mille visages. Je ne voulais pas y croire. 


Ce dernier m’observait. Il remarquait mon trouble et cela semblait l’attrister :


—Ne te tortures pas trop, Cristale. Quoi qu’il en soit, tu n’es pas seule coupable, ni la première à avoir fait de mauvaises choses. Essaie d’être une bonne fille. Fais plaisir à ta mère. C’est tout ce qui compte, non ?


Ma mère était l’unique obsession de Davis. Pour elle, il avait tué. Et moi ? Avais-je commis des crimes par jalousie ? Par amour ? Pour Yuki ? Je n’étais pas sûre de pouvoir affirmer le contraire.




 


 



 Souvenir II : Un visiteur malvenu


 


 


Je ne voulais voir personne. Je ne supportais plus les regards de mes anciens alliés, de mes futurs bourreaux, de ces potentiels traitres. J’avais gardé secrets les aveux de Yuki, privée d’une oreille assurément loyale. Parmi mes proches, nombreux étaient ceux qui verraient, là, une nouvelle preuve de la malfaisance de mon Ange Gardien, et plus nombreux encore ceux qui tiendraient à me rappeler qu’ils m’avaient prévenue. Gray était un démon — un démon féroce et cruel, qui mangeait de pauvres enfants innocents sacrifiés en son honneur — et je lui avais fait confiance. Encore une fois, j’avais été naïve. Encore une fois, je n’en avais fait qu’à ma tête. Je ne pouvais m’en prendre qu’à moi-même. J’aimais trop Yuki pour accepter de l’accabler davantage, et je me haïssais suffisamment pour refuser que d’autres rajoutent à ma peine. 


 


Je n’avais donc fait part à personne de la cause de mon profond mal être. J’avais cependant évoqué, avec Lengan, avant de m’effondrer à nouveau dans cet état d’apathie angoissée qui ne me quittait plus depuis des jours, le danger qui pesait sur le peuple du Jardin d’Eden. Gray était venu me faire part d’un assaut imminent de l’Empire Sombre, d’une attaque si puissante que nous ne saurions y faire face. Nul ne savait, en revanche, mis à part Yuki, quelle solution m’avait proposée le démon pour protéger les Edéniciens. Je n’avais osé parler à personne de l’idée de commettre des sacrifices pour absorber la puissance magique de mes victimes et vaincre, à moi seule, ou presque, nos ennemis. Je n’étais pas décidée à ce sujet. Que faire ? Pouvais-je, consciemment, et pour la bonne cause, mettre fin aux jours d’individus monstrueux, de Sombres, de coupables, de traitres ? Pouvais-je décemment sacrifier mon âme et l’offrir au Diable ? Yuki avait essayé de m’en dissuader. Pourtant, il me semblait que le marché était juste : mon âme, et celles de tous ces prisonniers Sombres, contre la vie de centaines, voire de milliers d’Edéniciens. N’était-ce pas là mon rôle de Meneuse ? N’était-ce pas mon devoir de protéger ceux qui m’avaient choisie pour guide ? Je pesais sans cesse le pour et le contre. J’essayais de me décider. Je n’y parvenais pas. Chaque fois que j’étais convaincue du bien-fondé de ces sacrifices, Yuki le sentait, et venait me sermonner d’un air désespéré. Chaque fois que je croisais ses yeux, de plus en plus clairs, j’étais persuadée de sa bienveillance et de son amour, mais quelques minutes après qu’il avait fermé la porte de mes appartements, je ne voulais plus croire en sa bonté, je me souvenais de ses aveux et de son rôle dans le premier sacrifice. Qui croire ? Que faire ? Il se pouvait que Gray me donne une véritable solution, et que Yuki tente de me dissuader pour assurer la victoire aux Sombres. Il se pouvait même que mon Ange Gardien agisse ainsi suivant l’ordre du démon. Je passais mes journées dans mes appartements, mettant régulièrement à la porte ceux qui venaient me tenir compagnie, fiévreuse, angoissée, presque hystérique. Toute intrusion dans mon refuge, dans ma prison, était source de cauchemars et de crises. Tout le monde était un ennemi potentiel, et je ne parvenais plus à retrouver la raison. Je devais prendre une décision et je devais la prendre seule : je ne pouvais faire confiance à personne. 


 


—Vous croyez qu’elle dort encore ?


Je sursautai. C’était la voix de Jin. En tendant l’oreille, je perçus des bruits de pas qui approchaient dangereusement. Ma porte était verrouillée, et comme chaque fois que quelqu’un tentait de me rendre visite, je me glissai sous ma couette en feignant un sommeil profond. Lengan s’appliquait à ce que ma situation ne soit pas révélée au peuple, mais mes proches étaient conscients de ma maladie, et s’ils ignoraient la cause réelle de mon état, s’ils voyaient, là, une nouvelle phase de ma perpétuelle déprime, une nouvelle manifestation de mes nombreux traumatismes, tous savaient que j’avais besoin de calme et de repos, et nul n’osait me réveiller.


—Je vous avoue que je m’en fiche. Il faut qu’on parle. 


C’était Raven Lengan, sans surprise, qui répondait à son apprenti avant de toquer à la porte sans ménagement. Je ne répondis pas, évitant le moindre mouvement ; ils finiraient par partir, comme toujours. 


—Cela fait combien de temps qu’elle refuse toute visite ?


Cette fois, c’était la voix mi-amusée, mi-courroucée d’Alkahan. Il n’était pas venu depuis longtemps, depuis l’entrevue qui lui avait permis de me convaincre de renoncer à ma liberté. J’avais refusé de subir le même sort que mon ami Dams. Je préférai rester un sujet du Roi des Ombres plutôt que de prendre le risque de mourir pour de bon. Je n’avais pas du tout envie de le voir. Je détestai Alkahan car je connaissais son aptitude à duper tout le monde, son égoïsme, sa soif de vengeance et l’emprise qu’il avait sur moi. Notre relation n’avait toujours été qu’un jeu de pouvoir et de manipulation pour atteindre nos objectifs. Avec Kyia autour de mon cou, et dans ma tête, j’avais une chance de m’en sortir, de gagner, mais la stratégie n’était pas mon fort et, seule, j’étais presque certaine que le Roi des Ombres gagnerait tous nos duels.


—Dix jours maintenant. Nous avons été patients, indulgents, et bienveillants, mais nous n’avons plus le temps pour ces enfantillages. C’est une gamine capricieuse, il faut la secouer un peu.


Lengan cogna à nouveau à la porte, plus fort. Sans doute l’enchanteur savait-il que je l’entendais et espérait-il une réaction. Aucune chance. Je ne voulais pas les voir et je n’allais pas me laisser piéger si facilement. J’étais trop habituée aux remarques acerbes de Lengan pour y répondre.


—Allez Cristale, ouvrez ! C’est important.


Le Roi des Ombres empruntait le ton paternel dont il usait régulièrement. Il jouait donc le « bon flic », aux côtés du féroce et cruel Lengan. Malheureusement pour lui, je les connaissais suffisamment tous les deux pour savoir que leur apparence et leur réputation étaient trompeuses. Je savais très bien que Lengan dissimulait sa sensibilité et ses bonnes intentions sous des commentaires sarcastiques aux allures de moqueries et qu’Alkahan maquillait ses ordres, ses menaces et ses chantages avec quelques formules de politesse fardées d’un ton douceâtre.


—Ouvre, Cristale ! insista la délicieuse voix de ma mère.


Cette fois, je ne pus retenir un sursaut. La voix de celle qui m’avait mise au monde ne me laissait jamais insensible. J’hésitai. Que faisait-elle là ? Pour quelle raison les trois hommes que j’avais entendus l’avaient-ils conduite ici ? La discussion s’annonçait pourtant politique et stratégique, elle n’avait rien à faire là. Quelques secondes passèrent. Qu’est-ce que cela cachait ?


 —Jenna te réclame… ajouta-t-elle finalement.


Jenna... je ne l’avais pas vue depuis des jours. La petite me manquait vraiment, mais ma mère et Davis, qui avaient pris le relais de Dams et moi et qui veillaient sur elle, pensaient préférable qu’elle ne me voit pas dans cet état. Ils avaient sans doute raison : Jenna avait vu suffisamment de choses terribles, elle n’avait pas besoin de suivre, en plus, ma longue descente aux enfers. Les différentes crises auxquelles elle avait assisté l’avait profondément inquiétée — elle m’avait entendue réclamer la mort, menacer mes proches et trembler d’angoisse – et elle en faisait des cauchemars. A tel point que la nuit, quelquefois, je l’entendais pleurer et crier. Je voulais la consoler, chanter la berceuse que j’avais si souvent entonnée le soir pour l’endormir, mais je n’osais pas quitter mes appartements. J’essayais de me convaincre que la compagnie de Lucius, le Chasseur d’Ombres surnommé Lucky, était suffisante pour la calmer. A ses côtés, elle était en sécurité, bien plus qu’elle ne l’était avec moi. Et puis, ma mère veillait sur elle. Elle veillait sur elle comme j’aurais aimé qu’elle veille sur moi et, pour ma part, je n’avais rien de bon à lui apporter. La présence de Jenna m’aurait pourtant aidée, j’en étais sûre. Je devais être forte pour elle, elle était une raison de me battre. Je poussai un soupir : la petite était-elle aussi devant ma porte ? Je ne pouvais pas l’abandonner, elle avait suffisamment souffert. Je m’extirpai maladroitement de ma couverture et je me trainais jusqu’à la porte. Fallait-il vraiment qu’elle me voie comme ça, dans ce vieux pyjama, sale, les cheveux gras, cernées et tremblante ?  J’hésitai.


—Ouvre, supplia sa petite voix.


Je tournai le verrou.


—Bien joué, s’amusa Alkahan.


Avant que je n’aie pu comprendre sa remarque, le petit groupe pénétra mes appartements. Je vis Jin, le Roi des Ombres et Lengan. Jenna, elle, n’était pas là. Ma mère non plus. Je ne pus réprimer ma surprise et ma déception. Sous mes yeux incrédules, le maître-druide agita ses mains en prononçant quelques mots avant de m’adresser la parole d’une voix enrouée :


—Excusez-moi d’avoir usé de ce stratagème, mais nous devons parler.


Je le regardai en fronçant les sourcils. Je n’avais pas bien compris ce qu’il sous-entendait.


—Où est maman ? Et Jenna ? demandai-je froidement.


Alkahan était hilare et Lengan semblait presque rougir.


—Elles ne sont pas là, vous le voyez bien. J’ai utilisé un enchantement.


—Un enchantement pour quoi ?


A nouveau, je me sentis furieuse, trahie. Lui aussi s’était joué de moi. Encore. J’étais finalement tombée dans son piège.


—J’ai emprunté leur voix. 


Lengan avait retrouvé son air nonchalant. Il devait se convaincre d’avoir agi de la sorte pour mon bien, pour le bien de tous, mais je ne tolérais pas son geste. Je ne voulais pas les voir, aucun d’entre eux. J’avais aucune envie de discuter, pour quelque raison que ce soit, et surtout, je ne voulais plus être dupe des stratégies des uns et des autres. Je me faisais toujours avoir.


—Sortez, ordonnai-je.


Je ne supportais plus toutes les manœuvres mises en place pour me manipuler. Tout le monde était toujours prêt à se moquer de mes affections, de mes espoirs et de mes craintes. Tous savaient en jouer. Chaque être que j’aimais était un nouvel outil pour contraindre ma volonté. Jin s’approcha de moi et posa sa main sur mon épaule. N’était-ce pas là une autre ruse visant à m’attendrir ? 


—Il faut que l’on discute, c’est important. Tu es la Meneuse du Jardin d’Eden et Alkahan a fait le déplacement. Fais un effort s’il te plait. Il faut que nous sauvions tous ces gens qui comptent sur toi… 


Je me dégageai. Encore des mots, encore une lame enfoncée dans l’un de mes points faibles, encore de la sensiblerie et pourtant, cela marchait. Je pris une seconde pour y réfléchir. Il fallait que l’on parle, cela faisait partie de mes devoirs, que je le veuille ou non.


—S’il vous plait, Cristale, insista Lengan. La vie de Yuki, de Jenna, de votre mère, la vôtre aussi est en jeu.


Je pris une grande respiration avant de faire un signe de tête. J’acceptai. Il fallait que l’on se décide à agir, que l’on prévoit l’attaque et notre réaction. Je ne pouvais abandonner les Edéniciens à leur sort. Je n’avais pas d’autre choix que d’endosser le rôle que l’on m’avait assigné.


—Allons discuter ailleurs, proposa Alkahan après avoir humé l’air avec dégout.


Mes appartements sentaient le renfermé. Je n’avais pas ouvert la fenêtre depuis des jours et je vivais recluse, dans le froid et l’humidité de l’hiver, refusant de me laver ou de manger. A nouveau, je hochai la tête. 


 


Lengan engagea le mouvement et nous le suivîmes dans les longs couloirs jusqu’à avoir atteint l’une des grandes salles du Palais de Justice. En route, je croisai quelques villageois inconnus que nous accueillions depuis que les tempêtes avaient emporté leurs toits. Quelques femmes regardaient par l’une des fenêtres de l’étage en pestant au sujet de la météo. Finalement, j’aperçus, au détour d’un couloir, Jenna qui courrait après un autre enfant que je n’eus pas le temps d’identifier, riant joyeusement. Je voulais aller la voir mais la poigne du Roi des Ombres m’empêcha de me détourner du chemin désigné par Lengan. 


—Pas le temps, asséna-t-il. 


Ce n’était pas le moment. Bougonne, mais secrètement rassurée de ne pas avoir à faire face au regard de la petite, je me laissais entrainer.


—Vous croyez que c’est une bonne idée que tous ces gens me voient ainsi ? Vous auriez au moins pu me laisser le temps de me préparer.


Lengan continua à avancer :


—Je vous ai laissé dix jours et vous n’étiez toujours pas décidée à vous reprendre. Ne vous en faites pas, personne ne fait attention à vous : nul n’ose prendre le risque de croiser le regard du Roi des Ombres. 


Je remarquai en effet que tous les yeux se détournaient à l’approche de l’immense silhouette noire. Je ne pouvais cependant m’empêcher de penser que c’était une mauvaise idée de me montrer ainsi, aussi vulnérable, face au peuple, à tous ces individus qui m’enviaient peut-être ou me voulaient du mal. Alkahan me lança un regard plein de jugement et de raillerie puis il agita ses doigts et, la seconde suivante, une longue robe rouge, du genre que je n’aurais jamais porté, avait remplacé mon pyjama gris et mes cheveux s’étaient retrouvé tiré en arrière, coiffé en une queue de cheval serrée. J’étais ridicule, sans doute, mais cela calmait un peu mon sentiment d’insécurité. Je ne répondis pas au clin d’œil du Roi des Ombres et je me laissai entraîner sans le moindre enthousiasme vers cette discussion que je ne voulais pas avoir.


 


Sans surprise, Lengan choisît la salle où j’avais réuni le Cercle des Anciens avant la cérémonie officielle de ma prise de pouvoir. Il l’appréciait car c’était à cette table qu’il était enfin devenu quelqu’un, qu’il avait enfin était reconnu par les siens, qu’il avait été désigné pour devenir le Premier Conseiller du Jardin d’Eden. Je m’assis avec lassitude sur la chaise la plus proche de la porte. Je ne voulais pas que l’on puisse m’empêcher de quitter les lieux pour retrouver ma solitude lorsque ma bonne volonté me ferait défaut. Jin s’installa à ma gauche mais les deux autres se placèrent face à moi, comme pour pouvoir me jauger, me juger. Je les toisais avec colère et, déjà, une forme d’impatience. Lengan n’y prêta aucune attention et m’expliqua la situation.


—Alkahan a obligeamment accepté de nous soutenir face à l’attaque Sombre qui ne saurait tarder, et dont vous a fait part votre Ange Gardien.


—Yuki ne m’a…


J’avais parlé trop vite. Ce n’était pas lui, bien sûr, c’était Gray qui m’avait informée des plans de nos ennemis, mais Alkahan n’était pas au courant de mon entente avec le démon. Il valait mieux garder tout cela secret et j’avais pourtant attiré son attention.


—Yuki ne sait pas grand-chose, il n’avait pas trop d’informations…repris-je.


Le regard du Roi des Ombres était perçant. Il scrutait chacune de mes mimiques, comme pour percer à jour les secrets que je m’efforçais de dissimuler. 


—D’ailleurs, êtes-vous certaine de ses dires ? Comment l’a-t-il appris ? A-t-il été contacté par l’un de ses anciens alliés ? Je ne lui fais pas confiance, finit-il par lancer.


Je poussai un soupir las. Je savais qu’il n’aimait pas Yuki et je supposais qu’il nourrissait secrètement, encore, des espoirs de vengeances, mais il fallait bien qu’il porte un peu de crédit à ce que j’avançais. Bien sûr, je n’étais pas certaine, moi-même, de la véracité des dires de Gray, et pourtant, il fallait se préparer à toutes les éventualités.


—S’il se trompe, vous n’y perdez rien, me contentais-je de répondre. 


Je ne pouvais rien dire de plus. Je n’avais pas tout à fait confiance en mon Ange Gardien non plus, je ne pouvais pas vraiment le défendre, et mes doutes étaient encore plus lourds concernant le démon. Je ne pouvais cependant pas faire part de tout cela au souverain de la Forteresse. 
—Vous avez raison, lança-t-il. Mais si j’engage mes Hommes à vos côtés, je fragilise ma défense. Je ne voudrais pas que cela soit un leurre et qu’au moment où tous nos yeux sont tournés vers le Jardin d’Eden, mon monde soit pris en étau. 
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